
voqués par la guerre. Dans le registre inférieur,
un jeune noir, nu et étendu dans les hautes her-
bes de la rive avec un crocodile entre les jam-
bes, représente le fleuve Congo. Il est entouré
de deux groupes sculptés en haut-relief: à
droite, le soldat belge se dévoue pour son chef
blessé à mort, le sergent De Bruyne; à gauche,
le soldat belge anéantit le marchand d’esclaves.
Sur le bandeau central, en bas-relief, le conti-
nent africain, désormais ouvert à la civilisation,
est symbolisé par la foule s’avançant de droite
à gauche vers le groupe de militaires entourant
leur chef, Léopold II. Au-dessus de cette frise,
couronnant l’édifice, la Belgique accueillant la
race noire est représentée sous les traits d’une
superbe jeune femme, assise et tenant une tor-
che dans la main gauche;

Rejoignez la sortie du parc située dans le pro-
longement de la rue de la Loi. A droite, le
mémorial au général Thys (1849-1915) est dû
au ciseau de Frans Huygelen (1926);

Par la rue de la Loi, rejoignez le rond-point
Robert Schuman, point de départ de la pro-
menade.
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Autour du Cinquantenaire

Sur la droite du pavillon, la grande mosquée de
Bruxelles a été achevée en 1978, sur les plans
de l’architecte tunisien Mongi Boubaker. Celui-
ci a remodelé un pavillon circulaire construit par
Ernest Van Humbeek dans un style arabisant
avec porche et minaret. Derrière une façade en
brique et marbre, l’intérieur abritait un pan-
orama de 114 mètres de long sur 14 mètres de
haut, peint par le portraitiste Emile Wauters et
représentant les rives du Nil et la ville du Caire.
Il était l’un des clous de l’exposition de 1897 que
l’on pouvait admirer à partir d’une tribune sur-
élevée. Son état de conservation lamentable lui
a valu, quelques années plus tard, le surnom peu
amène de “sordide verrue”. La restauration de
l’édifice étant ensuite jugée trop onéreuse, on
décida d’enlever la toile pour la mettre à l’abri
dans les musées. En 1967, le roi Baudouin Ier a
fait don du bâtiment au roi Fayçal d’Arabie
Saoudite qui décida de le convertir en mosquée.
L’architecte Boubaker a supprimé le porche ara-
bisant surmonté d’un bulbe ainsi que ses
annexes au profit d’une clôture en béton qui
rappelle la forme de l’édifice. A l’intérieur, il a
aménagé, selon les vœux de son commanditaire,
salles de classe, de réunion et de prière.

Avec le monument à la mémoire des Belges
morts pour l’œuvre coloniale , caché à gau-
che de l’allée, Thomas Vinçotte a signé un
monument dans l’esprit colonial de son temps,
remis en cause par l’histoire. L’imagerie obs-
olète qu’il véhicule nous plonge dans le monde
des valeurs que la Belgique de l’époque enten-
dait promouvoir, celles de son œuvre “civilisa-
trice” en Afrique. Commandé en 1911, il n’a été
inauguré qu’en 1921 en raison des retards pro-
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THOMAS VINÇOTTE (1850-1925)

Sa vocation pour la sculpture, Thomas Vinçotte l’a connue très jeune. Dès l’âge de
seize ans, il fréquente les cours d’Eugène Simonis et de Jean-Joseph Jacquet à l’a-
cadémie de Bruxelles. Après avoir longtemps étudié à l’école des beaux-arts de
Paris, il enseigne toute sa vie la sculpture à l’Institut supérieur national des beaux-
arts d’Anvers. Son œuvre multiple – décors, bustes, monuments publics – est una-
nimement appréciée.
Le cheval, un de 
ses sujets favoris,
revient dans ses
sculptures les plus
connues: le domp-
teur de chevaux de
l’avenue Louise, le
quadrige élevant le
drapeau national des
arcades du Cinquan-
tenaire ou, encore, la
statue équestre du
roi Léopold II à la
place du Trône.

T H O M A S  V I N Ç O T T E
Hommage à Léopold II

Le soldat belge anéantit 
le marchand d’esclaves


